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J_JÉCÎSLATEURS DE XA FrANCÊ
,

Nous vous devons compte de la lltuation de Saint«

Domingue.

Le fang des Français a coulé-, la torche d^ la guerre

civile a été allumée à Saint-Domingue pr ics contre*
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îévolyîîonnaires 5 ayant à leur tête Galbâud, îc fécond

èc l'ami du ptïfide Duî'*ioiirie2. Gaibaud, à i'inftar de

fon chef 5 voiiiiit auili faire arrêter vos délégués ^ 6c opé-

rer une contre-révoimion en faveur de fon parti -, ôc ces

deux complots 5 pareils ^ le ^orraoient à la iriême époque.

Dumcuïiez faifoit arrêter vo« commiffaires dans les pre-

miers jours d avril , & Gaibaud tfl parti de France le

5 du méfie mois, (Vous obfervcrcz qu'à la même épo-

que aufli divers départemens éprouvèrent àts commo-
tions de guerre civile.) C'étoit l'ambition «Se peut-être

l'ordre de l'Autriche ou de la Prulle qui dirigeoit T)i\-

mouriez, A Saint-Domingue, c'efl lans doute l'or des

Bourbons d'Efpagne èc des Anglais qui a payé l'auteur

de l'incendie du Cap &: du malîacre de plus de trois^

mille individus. On peut même affurer ce fait fans crain-

dre de fe tromper 5
puifqu'iî efl: certain aujourd'hui que

Gaibaud a pris la mite du continent de l'Amérique

,

pour ft réfugier tn Canada^ chi\ les Anglais j gui l'ont

accueilli comme un de leurs amis.

Nous voudrions, citoyens reprefentans, n'avoir pas à

tnettrc fous vos yeux les événemcns défailrcux de ces

journées liberticides qui ont détruit îa première ville d'un

de vos plus riches départemens-, mais notre devoir sous

commande de vous dire k vérité , de vous dévoiler tous

les forfaits commis par le traître Gaibaud. Il fcroit trop

long de vous en faire le détail en ce moment , car nous

ferions embarraffés de vous dire quel eft le crime qu'il

ïi'ait pas commis-, nous ne voulons point vous faire l'hif-

toire de tous les troubles qui ont eu lieu à Saint-Do-

mingue; nous ne voulons point fatiguer votre attention

par une longtîe narration des événemens préfens , nous

devons ménager àcs momens précieux qui appartiennent

à la félicité générale : nous nous propofons de publicx

CCS jours-çi la relation des malheurs arrivés à Saint-Do-
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minguè ; aujourd'hui ftou$ ne vous en parlerons que très-

fuccindement.

Nous allons vous découvrir la plus noire, la plus

ôtroce des trahilons , la plus infâme des coalitions ; vous

ferez touchés des maux que nous avons éprouvés ,
ôc en

même temps étonnés que le reftc de nos concitoyens ait

échappé à tant de dangers. Je réclame votre attention.

Galbaud a voulu fcrvir l'orgueil des blancs ,
proprié-

taires comme eux, la plupart perdus de dettes avec l'air

de l'opulence, ou dont les engagemens éi^aloient les ca-

pitaux. Il a rallié à Ton parti tous ces fallu eux indigens

qui, trop eonnus des commerçans de France & ne pou-

vant plus abufcr de leur créd-lité^ vouloient depuis fi

long-temps amener leur indépendance de la France, ou

ou "au moins être indépendans de leurs créanciers* Il s'eCl

aiïbcié tout le parti de la ci devant afïeniblée coloniale

,

qui avoit toujours été le foyer de toutes les confpira-

tions -, de cette alTemblée tosijours rivale, mais non en-

nemie décidée des contre-révolutionnaires, c'eft-à-dîre,

les combattant pour difputer l'autorité &: s'en emparer „

mais fe réunifiant toujours à eux quand il s'a^iffoit de

s'oppofcr aux lois de la France -, cle cette afTemblée enfin

compofée des mêmes membres ou des pattifans de cette

fadieufe afTemblée de Saint-Marc ,
qui vouloit fecouet

le jou^ de la France, qui fut long-temps à la fuite d^

TA^cmbléc conftituante, que celle-ci n'auroit jamais dû

laifler retourner à Saint-Domineue j arqua ce que la ré-

volution eût été complètement confommée & l'organi-

fation coloniale parfaitement établie. Mais, par la perfidie

de Barnavc, on renvova les membres de cette afTemblée,

pour le malheur & la de/lrudion r^c la colonie. Galbaud

a rallié aufTi à Ton parti ces né^'ocians commilîionnaires
^

qui fe rceardoient comme propriétaires des îommes qui

leur étoic^'t confiées par le commerce de France^ qui

A 0.
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Youloient fe difpenfer d'en rendre compte, Bc dcliroicnt

confommer les banqueroutes qu'ils avoicnt préparées au
moment même de la formation de leurs maiions com-
merciales. II a fortifié ce parti de tous ces gens oiiifs ,

rebut de FEurope
, qui abondent dans hs colonies

, qui
font aux gages du premier qui veut les payer, fouvcnt
flétris par les lois , Se qui font avides de pillage Se cher-
chent leur profit dans la licence. Il eut aufii pour {qs

principaux partifans Se agens tous les contre-révoludon-
naires arrivés en grand nombre de France êc de Co-
blentz. Se qui à Saint-Domingue fe trouvoient au centre

des ennemis les plus jurés de la France, Il a ajouté à

cette cohorte d'ennemis prsique tous hs oiïiciers de la

marine , la plupart rcfte im.pur de l'ancienne marine
royale 5 dont l'orgueil fe trouvoit abaiifé d'obéir à des,

Gommiifaires civils , Se qui , inflruits du complot général
contre la République Se contre la Convention'^ vou-
loient 5 d'accord avec lui , livrer Saint-Dominijuc aux
Anglais, commue leurs camarades en France vouloient
livrer Breil Se ont livré Toulon.

Tous ces infenfés fe regardoient comme une race pri-

vilégiée, Se prétcndgient que les citoyens de couleur
étoicnt placés au-delTous d'eux par la nature , éc ils n^
pouvoient pardonner à c®s derniers la réintégraûon dans
leurs droits, qui avoit été prononcée par l'A iTembîée na-
tionale. Galbaud , miniilre des vengeances de fa cafle ,

voulut les faire tous . égorger
-,
Se pour parvenir à fes

fins, d'accord avec les officiers de la marine, il a cor-
rompu, féduit, trompé les équipages des vaifîèaux de
guerre Se de ceux du commerce, Se ies a fait fervir

d'inftrumtns aveugles à fa rage Se à fon ambition. Mais,
pour réuifir dans Ion projet, il falloit perdre en même
temps vos commiflaires civils^ qui ne dévoient pas fouf-

frir qu une partie du peuple fût opprimée pv^r l'autre
j
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aulTi Galbaiid cllrîgea-t-il d'abord fou attaque contre

eux : il a commencé par faire cmbofTer vos vailTeaux 5c

frégates fur la ville, èc après avoir réuni tous les équi-

pages en armes & une partie des, troupes de ligne qu'il

avoit aufli égarées, il s'eft mis à leur tête avec fonirère,

&: a marché contre vos délégués.

Les citoyens de couleur ( qui font le pcupk , les vé-

ritables fans-culottes des colonies) n'oublièrent pas qu'ils

dévoient obferver vos lois d«s ii juin, 1 1 ôi 17 août,

S novembre 1792 & 5 mars 1793 , ^ que le pouvoir

miliiaire étoit fournis impérieufcment à l'autorité civile ;

ils fe rallièrent fur-lc- champ autour de vos commifTaircs,

Ôc rëfolurent d'oppofcr la plus vîgoureufc réfîftance à une

Cl coupable ag^reiîion. Ils ont défendu vos délégués ave©

le plus grand courage , 5c f@ font battus comme des

héros.

Galbaud avoit marché avec des canons , avoit entouré

la maifon qu'occupoient les commiiïaires ^ il étoit maî-

tre des hauteurs qui dominoient la ville , de l'arfenal

,

de toutes les jnunitions , la maifon où logeoicîst les com-

miiTaires étoit battue en brèche , traverfée de toutes parts

par les boulets, Se prête à s'écrouler fur leurs têtes. Les

citoyens du 4 avril , leurs défsnfcurs, alloicnt être acca-

blés par le nombre-, ils eng;agèrent ks commifTaircs ci-

vils à fe mettre en fureié , &c à fe rcxirer hors de la ville.

Vos délégués étoient au moment de tomber entre les

mains de vos ennemis: ils ne purent réfiFcer aux inHan-

ccs qui leur furent faites de ne point compronicttre l'au-

torité nationale. S nsavoient été faits prifonnicrs, ou étoient

tombés viâiimes de la fureur des reb^dlss , la contrç-ré-.

voluiion, tant dedrée dans ce pav-. ,
qui éîoit un nou-

veau" Coblentz, étoit faite fans aucun obdacle , la fouvc-

raineté de la nation méconnue , &c les El'pagnoîs, qui nat-

tcndoient que le %nal , étoient les maîtres de la colo-
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nie- Vos commîfTaire's cédèrent aux prières clcs citoyens

de coulcar, de firent leur retraite à unejieuc du Cap.

En ce moment un grand nombre de Nègres de la ville ,

domeftiques ou ouvriers , indignés de voir vos délégués

chafTés de h ville ^ Se forcés à fuir^ & dun autie côté,

de voir les citoyens du 4 avril, qu'ils regardoient comme
leurs amis, près de lomber fous les coups de Galbaud,
après avoir dép perdu un grand nombre d'entre eux , vin-

rent leur offrir de ie joindre à eux pour repouiTcr leurs

ennemis.

Dans l'extrémité où îe trouvoient les citoyens du 4
avril 5 fur le point de fuccomber , ils ne purent reîufer

un fecours qui pouvoit leur fauver la vie à tbus , ainfî qu'à

leurs femmes & à leurs enfans.

Les îS[ègres de la plaine ^ des montagnes voifmes ,

ayant été inilruits des événemens du Cap , & qu'on y
mairacroit les citoyens du 4 avïil, étoicHt accourus aufli

de toutes parts à leur fecours^

Avec ce renfort , leâ citoyens du 4 avril marchcrgnt
avec un nouveau courage conire Galbaud , îe mirent en
fuite le premier de tous 3 Se le forcèrent de fe rembar-
quer avec une partie de fa troupe ; mais ils ne purent
arrêter la fureur de fes fatelîites & de fes àgens , qui voyoient
lavidoire & les commiffaires civils leur échapper, ÔCqui,
dans leur rage infcmale , livrèrent ia ville aux flammes ÔC

au pillage.

Les citoyens du 4 avril ëc leurs auxiliaires s'occupèrent
feulement à fauver un grand nombre de blancs de tout

âge & de tout fexe. Voili comme ils usèrent de l'avan-

tage qu'ils venoicnt de remporter fur leurs ennemis.

Les efcîaves qui étoient en infiirredion depuis deux
ans 5 inftruits par les flainmei & ks coups de canon que
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le cap ctoit attaqué , crurent fans doure cette occafîôn

favorable pour rentrer en grâce , Se vinrent en foule of-

frir leurs ferv^ices. Ils fc préfcaiètent en armes devant vos

délégués. « Nous fonimes Ncgres français , dirent-ils

,

» nous allons combattre pour la France, mais pour ré-

» compcnfc nous demandons la liberté ». Us ajoutèrent

même, les droits de Vhomme,

Si on les avoît refufés , ils auroicnt pu accepter les

proportions des Efpagnoîs qui les ioliicltoicnt depuis long-

temps, Se qui avoient déjà gagné quelques principaux chefs.

Les commilîaircs civils préférèrent les ranger du parti ds

la France , efpérant les employer utilement pour le fervicc

de la République, d'autant plus qmlls étoient agguéris

depuis deux ans aux exercices de la guerre. Les noirs de-

mandoient la liberté pour prix du fecours qu'ils venoient

ofïrir : nous étions dans la confulloo , ils fentoient leurî

forces j ils auroient pu mcnic les tourner contre nous 5 £ on

les avoit indifpofës. Il n'y avoit pas à balancer dans la po-

fuion où fe trouvoicnt vos délégués ^ ils déclarèrent donc

que la liberté- ferait accordée, pa2:\% feuler:ent aux guer-

riers qui combauroient pour la République contre leslEi^

pa^nols ou contre les ennemis intérieurs. Ils annoncèrent

aulïi , povir ne point faire de m.écontens dans une cir-

confiance. (\ critique , qu'ils s'occuperoient d'améliorer 1q

fort des autres eiclaves.

Citovens , vous connoîtrez par la relation les diverî

événemcHS qui fc font fuccédés pendant ces jours de ca-

lamités. Vous y verre2 tous les excès , tous les défordres

de Imcendie & du pillaee qu'ont à fe reprocher Gal-

baud hc- fes compîiccs\, Jes auteurs de cet horrible atten-

tant contre l'autorité nationale. Vous verrez le départ d^

c« monftr» qui a enlevé tous vos vaUTeaux , encloué les

canons de tous vos forts , brifé tous les afîûts , jeté tous

kf vivre» ôi toiUcs les munitions à fa mer, enfin,, kiffé

A 4
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IcCsp fans refîources êc fans défenfe. Vous verrez à lâ
;

fuite iç ces maux tous ies noirs de la partie du Nord
livres ^eux-mêmes, fans frein, fans guides , ne connoif-
iâitprerque d'autre loi que leur volonté-, vos commifTai-
re n ayant aucune force pour les contenir , étant dans
.e ^én-ernent îe plus abfolu de toutes relTources & d'ap.
provihonneiîiens de tous genres, enfin, dans la plus grand©
deîrede

, & n efpérant plus , pour conferver la colonie

; a la h-ance, que dans la force de Ces cltoveRS nouveaux
^a:l talloit attacher à la République. Vous ferez con-
vaincus j'espère, que c efl la force des événemens qui
a smen^ cndiiîe, qui a entraîné la ç^rande oiefure de
lioerte dans la parr^-e du Njrd , comme le feul port de
ùlm pour conferver la population blanche, & même le$

!W' citcvcns du 4 avril.

t\
-

f\
La plupart des eGrlaves de là partie cfu Nord étoient ibu-

\l
levés depuis deux ans , & après avoir été d'abor4 les inf-
trumeïis des contre-révolutionnaires , ils combattoient ^our

;;j
leur liberté

, Bc on ne pouvoit plus efpérer les faire ^a-

;

mais renî.rer dans le devoir. Une- partie des autres avoiî
^élé appelée a la liberté pour récompense d'avoir défendu

n les lois de la J^rance & les délégués de la République
'. contre Gaioaua 5^: fes complices. Mais tous les hommes
i fe diibient Se vouioient être compris dans le nombre des
;• guerriers, & prétendoient par là' obtenir leur liberté -, H
: ne refluit donc- plus que les femmes 2r les çnians : c e^

'il

toit pour ceux-ci qu ils réclamoient encore une nouvelle
;| • laveur; ils Momu : a Ce neO: pas la faute de nos îem-
':

» mes, a elles n'ont pas pu s'armer pour la France. Peut-
» on ies punir de la foiblcfTe de leur feyc ? Pourquoi

:. » les rendre pl-js malheurcufes que nous ? Elles panaient
;, ' » nos fentunens. Pend ^nt que nous nous battrons pour k

i » France
,

elles les infpireront k nos enfans : elles travaif-
i| )i leront pour nourrir les guerriers ». Us ajcmoient : (c Si
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» piiifieins de nos femiîies ont été achetées, on peut bien

» nous faire cadeau du prix de leius perfonnes en récom-

)> pen(e de nos fer vices paiTés 5c préfens. N(>iîs vous ob-

)) fervons que la liberté que vous nous avez accordée

•)) nous l'avions déjà; ccik que nous vous demandons

» aujourd'hui, nous la mériterons parnos fervices futurs,

» & nous nous enc^ageons à combattre pour la Repu*

)) blique tanr qu cile voudra. Pour les fcnnnes qui font

•^) nées fur le territo-re français, elles 'ne devroient pas

» être efclaves. Quant à nos enfans , c'eft notre propriété,

» c'eil notre fang. On n'a jamais pu difpofer de notrà

» p-x.\Rérité. Les c^arder dans Tefclavagc, c'eft nous con-

>) d.imn'er à un malheur éternel , c'eft nous arracher It

» vie », .
'

Les citoyens du 4 avril , en reccnnoi (Tance des fervi-

ces que leur avoient rendus les noirs dan^> les journées

des io, II de zt juin, où on vouloit les afTaiîîner, SC

cù les noirs les avoient fi courageufèmcni fecouruJ,

curent la générofité de fe joindre eux-mêmes aux noirs

pour impforer le comoiii^aire civil en faveur de leurs

défenfeurs , «5^ furent les premiers à off/îr le facrifice de leurs

efcîaves , à qui ils donnèrent la liberté. Mes Irères , mes

COilèpues, ont donné des premiers l'exemple.

Citoyens îégiHateurs , votre commiilaiïe civil étoit,

fans doute, fort embarradë de répondre. On pouvoit craia-

'drç que ces s^uerriers, quoique pétitionnaires reipedueux

lurqu'alors , dans leur ardeur ou dans leur defefpoir ne

penfalienl à employer leurs armes pour alTurer la liberté

de leurs femmes 6^ de lem"s enfans , fî on s'étoit obftiné

à les refufer. Alors la colonie fe trouvoit replongée dans

tm nouveau chaos dont rien ne pouvoit plus la tirer., 3C

la Souveraineté nationale étoit à. jamais-, anéantie. N*étoit-

11 r-as .plus prudent d'éviter ce danger ?^ Les Krpagnols

^ les Anglais, auxquels s'étoient déjà réunis un grand

1^
!!'

i
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oîitiohnaiL-es, étoient là toat prêts,

Inl I
'Pf*i°'="' ^ «"* "=n^^oient les bras. Les Efpat

fuêLT °*f"";
"""' '^^ ''^^S«"' *vec la liberté /&

foTtifi "'*'',''' ^'"' "3"°' '°"^ étoit perdu. N'é-toit.,I pas dune politique fage Se éclairée de créer de

cnr^^^^PV ^r
«^P"^,^-?-^ les oppoferànosennemis

î Au refte, lî nous devions perdre nos colonies,{ce gue jtjuis bien loin de croire ni de craindre), n'é-
toit-il pas plus glorieux d'être jufte , & plus raifonnabb
<le iaire tourner cette perte au profit de l'humanité ?

Dans cette extrémité prelTante , le commiffaire en ré-Mence au Cap rendit la proclamation du a? août, quenous avons remife au comité de falut public. Les noirs

t ï -P'"? '^" Nord étoient déjà libres parle fait,

t AiT '",./"^"^f ; cependant la proclamation , en

^ déclarant libres
, les affujétit à réfîdenc. fur leurs ha-

bitations refpeâtves, & les foumet à une difcipline fé-vere en même temps qu'à un travail journalier fmoyen-
n«tit un felaire déterminé; ils font, en quelque fortecomme attacliés à la glèbe.

'i""']"^ lortc ,

Sans cette mefure prudente & faiutaite , dans la crife oùnous nous trouvions, c'en étoit fait deiacolonnie entière"

cen etoit fait de la population blanche , c'en étoit faijdïs citoyens du 4 avril, ck Français nouveaux
, par l'af-

fernblee nationale
; c'en étoit fait d'une multitude innom-

brable d hommes, qu, dans le défarroi général fe feroient
^«regorges les uns les autres, divifés tn cent partis dif-
Jerens, toujours en guerre , opprimans ou opprimés; &«ne partie dentreux ferviroit peut-être, les uns les in-
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Les colons accoutumés à fe débattre de toutes leurs

forces , e?» préfencc de la liberté , vont employer toutes

fortes de manœuvres pour vous tromper -, ils vont cher-

cher , à leur ordinaire , à vous alarmer par toutes fortes

de tableaux fmilbcs ; ils vont vous peindre vos vilks

infurf^ées , votre commerce ruiné , votre tréfor appau-

vri , votre influence politique dépérilTante.

Que les habitans de nos villes de commerce foîent dc^

trompés, (]uelescommcrçans fe ralîurent, fe tranquilUfcnt-,

au'ils fâchent que les propriétés ne lont ôc ne feront point

bouleverfécs à Saint-Ddmingue i
qu'ils lifent la proclama-

tion du 19 août; qu'ils apprennent que les noirs travail-

leront à les rembourfer, & d'autant plus volontiers qu ib

auront un falaire raifonnable à efpérer de leur travail,

de leurs fueurs. Les négocians ne perderont , tout ait

plus, que le commerce des hommes-, mais, lix cent:

mille hommes libres cultiveront-ils moins que iîx ctni

mille efclaves? Qu'ils croient bien que ces mêmes hommesr

libres fourniront plus de bras à la culture que tous les

comptoirs de l'Afrique. Leurs femmes ne font pomt ite-

tiies -, les négociants verront que le déficit apparent de

la répopulation n'efl que la dénonciation complète du

fyftême de fervitude de notre ancien gouvernement, U
ne fcrvoit qu'à aucrmenter , à leur détriment , les dettes

des colons infidèles ou malheureux, fans augmenter les

«revenus. Les négociant s'applaudiront bientôt du nouvel

ordre des chofes qui va s'établir à Saini-Domingue , &
dorénavant le commerce y repofant fur le rc^ea: des

en?^aFemens accrcîtrakprofpérité delamétropole.Citoyens,

noWvous le difons avec la conviction de rexpérlencc,-

il n'y a r'en de fi cher que la culture par efclaves ;
vous

verrei que votre colonie de Saint - DomiKgs fera bien

plus florlifante cultivée par des mains libres ,
que votre

tréfor n'éprouvera pas long temps de déficit, que cçtte

m

mil mipiii 17
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notiveib colome produira phis à la métropole que ci-
devant

,
que votre influence politique eft aflurée à Saint-Domingue

, & que bientôt elle dominera fur toatlarehi-^
P',-1

mexicain,

^^
Si quelques uns de nos négocians français , habitués zut

anciens pr«,uges coloniaux , regrettoient la révolution qui
vient de s opérer a Saint - Domingue , & k regardoientcomme un malheur comme un échec à leur "fortune,
qj.ls reflechufent fur les circonftances où nous nous trou-vons

,
ou chacun fait à fa patrie quelques facrifices. Quide nous ne fe fait pas gloire d'avoir fait fon offrande ?Qu lis conhderent que la mefure prife par les commif-

faires civils n'a pas été /pontan^e^n'Ûs ont été con-
traints de 1 adopter pour fauverla fouveraineté na'ionale ;en un mot, que ce font les contre-révolutionnaires, les
agens des puiiTances étrangères

, que c'eft le tra're Gal-baud
, lieutenant & complice de Dumouriez

, qui l'ontprovoquée
, qui l'ont forcée

; qu'on vouloit livrer à noennemis lacoW de Saint. Domingue; & alors nous leur^manderons f. elle étoit tombée entre les n.ains des
Anglais ou des Efpagnols , comment ils auroient étépayes de ce qui leur eft dû. Qu'ils n'oublient pas , auffiqu^s doivent s'en prendre aux négocians , leurs cjm
miffionnairesà Saint Domingue

, qtd, coalifés avec g2-

&fav'orffé f'^/f/^PP^: à fi. dejfelns
, oni kconàé

^ tavonle les defordres , & pris les armes avec lui • &
"..; '°"*' q"s «^spuis leur fuite avec leur chef, depuis
qu lis font parvenus à rendre leur compte par l'incendie
a-' t.ap

, la plus part d'entr'eux vivent dans la plusgrande opulence au continent de l'Amérique, & beau-coup Y ont déjà acheté des terres , ou levé des mac-alnsde commerce, avec i«Joiids qu'ils ont eu la précamion

IL '"f""'"','
'^''^'''' "''"^* ^ ^"""^ <î« bâtimens«e la rade quelques jous avant l'incendie.



Nous plaignons fîncèrement les négocîans de Franc<?

qui ont été ainfi vidinics de leur confiance , de leur

bonne foi j mais il ne î>'agit pas ici pour eux feulement

de regretter, mais de fonger au remède. ïls doivent plu^

tôt voir cette révolution comme une nouvelle branche

de commerce qui vient de s'ouvrir pour eux, & qui
,

offre à leur induftrie des bénéfices plus clairs 5 plus af-

furès
,
plus multipliés que ceux qu'ils faiioicnt autrefois.

Qu'importe pour le négociant la couleur de la main doitt

il achettc les dcErées qu'il exporte , OC à (jui il vend Ids

fîennes ? Sur-tout ,
qu'ils ne foient ni allez foibles , lii

aiïez confians pour fe laiircr tromper par des contre-ré»

volutionnaires Colons , ou autres
, qui ont intérêt de les

égarer. Qu'ils fâchent que c'étôient les planteurs contre-

révolutionnaires^ quife difoieiit leurs amis^ qui vesidoient

la coîonnie de Saint-Domingue aux Anglais, Qu'ils lifent

le traité paiïe par ces Colons contre- révolutionnaires^ figné

à Londres en février 1795 ? Se arrêté à Saint-Domin-

gue fans doute bien long-temps avant, puifqu'il a fallu

le temps aux porteurs de pouvoirs d'arriver en Europe.

( Nous avons remiis ce traité à votre comité de falut

public. )
Que nos négocians lifent , f;ar-tout , la cîaufe

qui exige des Anglais, comme une des premières condi-

tions de la Servilité , un furfis de i o ans pour toutes

les dettes. Qu'ils reconnoiiTent la religion de ralTcmblée.

de Saint-Marc , ÔC de rafTemblée coloniale qui Fa fuivie.

Qu'ils apprécient le but de toutes les intrigues & de

toutes les manœuvres qu'ils ont favorifées ou méconnues'

^

qu'ils fentent enfin que les traîtres n'ont jamais vouI§k

que les iromper, & ne cherchoient que l'indépendance

des lois de la France , d>c celle de leurs dettes.

Tandis que Galbaud étoit porteur du traité paiîé en

février ,
qui livroit Saint-Domingue à l'Angleterre , tan-

dis qu'il vouloit s'emparer de fcs commiiTaires civils.

f,
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les coîoîfîs contre-révolutionnaires accufoîent ces mê*
lîîes commiflaircs devant îa Convention nationale ,

âfindeconfommer ou de légitimer- les crimes de Galbaud

,

_qu'cux & les contre-révolutionnaires de France avoient

commandés de concert. lis vouloient abfolument dépla-

cer vos délégués , à quelque prix que ce fût , afin d'avoir

iin champ libre , & d'affurer l'exécution de leurs complots.

Ils vous demandoicni non pas de les faire juger, mais

, ,de les mettre hors de îa loi. Eh l pourquoi enfevelir \ts

preuves de leurs crimes f S'ils font coupables , il faut, au
contraire, les mettre au grand jour. Ces accufateursqui

fe difent ii patriotes , pourquoi ne vous demandent-ils
pas plutôt un tribunal révolutionnaire , dom nous avonf
.tant befoin, ^ bien plus que de troupes ? Nous, nousnè
Vous en demandons pas de troupes ^ nous voulons ména-
ger la vie de nos braves foldats citoyens , qui ne font
point fffits aux climats brûlans^ &: qui font néceffaires

pour s'oppofcr en Europe aux armées combinées de fous
les defpotes. Nous avons des bras plus qu'il n'en faut.

Nous vous épargnerons \t$ frais immenfes du tranfport.

Nous vous demanderons un tribunal révolutionnaire pour
première localité ; pour féconde , des patriotes choifo -,

mais des patriotes à la façon de France, & voués inva-
liabiement à la Répubiiquc françaife ; & enfuite de la

poudre pour combattre \ ftViç^ ne fervira pas celle-là pour
tirer fur les citoyens de couleur ni fur les noirs , viciU

/bien fur Us Anglais & les Efpagnols,

Ce font ces mêmes contre-révoîunonnaîres ou foi-difant

patriotes, qui, depuis quatre aris, ont induit en erreur

prefque tous les négocians de vos principales villes de
commerce: ce font eux qui vouîoicni les ranger du parti

fédéralifte , parce que ce fyftême étoit parfai"tement con-
forme à leurs vues

, puifqu'il .établit un <Touvernement par-

ticulier à chaque département, ct^'-a-àiit ,k régime iml-
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,r/ewr (ou petit corps légiflatif) , régime tant defiré , tant
(bilicité par les colons, parce €|ue c'cft uhc indépen-
dance de fait. Enfin ce font encore ces mêmeshommes , n'en
douiez pas, qui d'accord avec les négocians ariftocrates ,
royaliftes ou fédéraliilcs , ont provoqué dans toutes ces
villes des mouremsiis d mfurredîon contre l'autorité na*
tionale. Leur caufe étoit commune ; les uns auroient per-
pétué l'infâme trafic des ^hommes , & les autres auroient
étemifé Tefclavage.

^

llcû temps que le vil intérêt Se que la cupidité mercan,
tilîe fe taifent dc fléchiffent davant la juftice de h raifon.
Que les négocians qii font attachés à leur patrie fortent
enfin de leur aveuglement, & qu'ils jugent à préfent, ainjî
que tout le peuple français ^ entre nos eommcttans vrai*
républicains, & les traîtres renégats de leur patrie.

.

Nous ne vous rappellerons pas q^'cn 1790 des dé^
pûtes avoient été envoyés en Angleterre pour faire des
propofitions au minilîre Pitt

j que depuis , dans les prc^
miers jours de l'infurredion , on a arboré à St-Domino-uc
la cocarde noire Se foulé aux pieds notre cocarde natio-
nale; qae depuis, des commifTaires particuliers ont été en-
voyés diredement au tyran par cette alTemblée coloniale conj^
piratrice : nous vous dirons feoiement que ce font les plus
accrédités Jes plus intrigans d'entre les colons blancs qui, fç.

condés par les chefs èc les agens du gouverncmenr , ont
excité le premier foulèvemcnt des noirs à St-Domineue

,

juftimeni à Vépoque de la fête de Louis , & Uur ont
donné le nom du tyran pour cri de ralliemmt ; que €ft

font eux qui depuis ont prolongé l'erreur des noirs Se les
ont ralliés aux Efpat^nols , afin d® foutenir les royalifte»

Se toutes les prétentions des ariftocrates : que ce font eux
qui étoienî à leur t«te Se di»ge©icnt tous leurs mguvc-
mens. P

^mm
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Ne font ce pas eux a^iffi qui ont l'^:é aux' Efpa^f»ok
le fort de Oiianamiiîtkç 5- avec tous fes canons, fes mu-
nitions 5 fe$ âpprovifionnemens 5c fa garnifon de 4 ou
C0O hommes , fans tirer un feui coup de fufil f

5 Ne font-cc pas eux qui ont négocié avec les Efpa?nok
èc ligné un traité pour leur livrer les quartiers dé h
Marmelade & de la petite rivicre >.

Ne font-ce point eux qui ont fait pafTer en un même
jour Se fans aucune attaque ni combat, iioohomm.cs
de nos troupes de ligne , chez les Efpagnols , avec armes
6 baijaees ?

•

' Ne font-ce point eux qui'étoient d'intelligence avec

les Aîaglais au Mole & à Jérémie , 6c qui leur ont livré

CCS deux places , qui depuis ont été reprifc« , ainli quç
nous l'avons appris à la Nouvelle-Angleterre ?

Ne fo^t ce point eux encore qui ^ îe 14 juillet der-

nier, aux Cayes 5 animés du mè&i^ efprit qu'au Cap
,

ont foulevé tcits les équipages de la lade , oni voulu
faire égorger tous les citoyens du 4 avril , ôc ont tiré

fur votre commiîTaire civil Delnesh ?
X

Ce font encore ces mêmes homme?, ces agitateurs turbu-

Icns, qui foudoient deux gazettts contre-révolutionnaires à

Philadelphie pour injurier & calomnie ries Français , dépré-

cier vos rcflources ^ vous alicner l'erprit des Américains j

&C entraver la marclie de yotre minifue dans ce pays.

Ce font encore eux qui , fous le mafque du patxio-

tifme, fe font introduits dans les fociéiés populaires les

plus diilinguées , pour y égarer lopinion publ'que fut

les colonies , a£n de perdre plus fûrement ce qu'ils ap^
paîlent leurs ennemis,.& fur-tout, ainU qu'ils s'en vantent^

ces infâmes commiifaires civils, envoyés^ difent-ils , par
ces mouftrts de jacobins, Qtiic découverte & ces derniers

ïenfcignemens qui vous font adreîlés par votre niiaiiftrc

auprès



auprès des Etats-Unis , nous ont été communiqués paf
la corrirpondance de Maugoury , votre conful à Charlef-ton, qui eft journellement en butte i toutes les infultes
d.s em.gres français , & dont k vie eft mèmt i chaque
mitant menacée par eux.

^

_

^Ce font encore eus qui , d'accord avec les Anelais ,interceptent toutes l.s communications. Ils né veulent pas
quil arrive la moindre nouvelle , ni de France dans le*colomes

,
ni des colonies en France. Ils arrêtent tous les

papiers
;

ils fouillent jufques daw les endroits les plus fe-
crets. Ceux qui font à la tête de cette inquifition danslecomment de 1 Amérique , font Tafon & Noailles, & ,4ou ijoo émigrés de Franc. & de St-lDoràinsue font
leurs agens. "

S'il étoit

ajouter :

permis de parler de foi , nous pourrions

C. font eux encofe qui, pat une fuita de leur fyftêmev

Ph iJr. K
"""' ^"'', ''"^'^"" ^ "«^'« débarquement I

-Philadelphie par des émigrés français ïefugiis en cette
ville om force nos malles, enlevé partie de nos dé-
pêches pour la Convention Se pour les miniftres

, pilléousnos papiers notre argent, nos effets; ont appuyé
e «oignard fur le fein de mon Collègue Belley ,^Lur
le forcer a quitter fa cocarde nationale (ce qui] „Y pasvoub faire)^,ont volé fa montre, fon aVge^t , tôt" '^
effets ,ufqu a ceux de fon enfant ; enfin lui om fait effuyet
les plus mauvais traitemens. Un de ces hommes à poi-gnard difott a Beley mon collègue: commcm.coq^,
tu ofes être officier dans un régiment J tu as 1 nflncè
de vouloir commander des blancs? Eh! pourquoi pas>
leur répondit mon collègue,

( & avec une fierté eWl
Compte rendupar Dufay, ^

h il i

MM
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gîque, Fexprefîîon de celui qui fent profonelément fa iU
gnité .d'homme-,

) je fers depuis 15 ans , fans leprochev
èç quand 6n fait faiiver des blancs & les défendre, oft-
peut bien les commander.

' Ce n'ed que par une merveille qiie nous avons échappé
aiîxj^ourfuites de ces brigands Ôc fauve le refte de nos
dépêches pouL- la Convention. lis vouloient nous empêcher
d'arriver jurqu'à vous, parce qu ils prévoyoient bien que
nous allions vous découvrir la vérité, vous dénoncer tous
leurs crimes, & démafquer tous les traîtres. ïls nous ont
ïTiêmepourfaivis jufqu'ici', & à notre arrivée, ils nous ont
iau ehuver une nouvelle perfécution. Nous ne nous plain-
drons pas de ce que nous avons foufFerî. N eft-on pas trop'
heureux, quand on fait quelques facrîfices à fa patrie ? il

yâut^-mîëuxquNjn innocent foit vidimc quelques jours,
plutôt que de iailTer échapper un coupable.

• Aujourd'hui nous pouvons faire entendre notre voix
nous pouvons dire la vérité, nous devons la dire, nous

* la dirons. '

ç - - -

Nous prions donc nos concitoyens de fixer toute leur
attention fur h conduite des colons qui trompent la
franee depuis quatre ans ; ils ont eu le fecret , ces
colons

,
ae fe faire excepter de la liîte des émigrés , &

d échapper a la coiVfifcation de leurs biens, quî, pour
les. émigrés montent à Saint-Domingue peut-être ï un
ou deux milliards; & aujourd'nni, tandis que dune part
ils tena.nt ià main aux Espagnols, & ^ue de raa;re ils
fe vendent a 1 Angleterre ( ainfi qu'on le verra par le
traite que nous apportons) , Se qu'au continent de l'Amé-
iique lis réclament ouvertement à la hk la proteaioa
dhipagne & diingleîetre, en infultant Se injuriant tout

{



W qoî tient à la France i"l<- n-y !- j
une troifième n.a^n à ce e

« ™P'-J,^^"« ^e tendre

étoit prête de leur accorder dric;:K;'"dPr"' .'^"
'"'

[<=
fsng du peuple français & fo^lr i/-

'' '^''"""

fcattre, au nom ^e I,' r '"" '""'^'aire pour coin-

fa cauft. Delà il Vr.V- 'T^^T' ^' ^'^"'« P«'"
xedoutoi;nto>^:i^eL,

n'!"'"
"P^^'''""' P^^'^^ i'^'

crf^inelle, ils folliS2tTouTdes t^'' '^"^
'T^eux-nrên,es exécuter leur inLt V^^ft

^"" 1
"

Jouir du marché qu'ils ont co.du. ' ' P*""' '''"

Que tous les Français fe rév^îli-r,, j , ,

Jargie ; qu'ils ouvrent en^ fe ÏfVur"^ color
""

fides, fur ces ferpens qu'ils réchauiFcnt ds' v'? f*^",'J mais les Anglais n'om eu dans ïu^lS^éXv"'àc! agens plus fidèles ni plus dano-.,-,
„-''" "'^*

fait-on pas c-c *oi.<: i^c
/" «-f

'g-»«î,. pour nous. Ne
1. „' C '^^ coions iopt iif-mr-p ...,„ 1

•

hauts & puiffans fei-^p^nr, .;,;,." '^'^ t'«nobies,

émigrés & autres, qSh ont "^T^d^'lT '"^^"=^
'

-,des plus riches ^^ts^^ ^^'^^ ^-^--^
'

font leurs agens & leurs correfrond A X ':""'', 'î"'

tous émigrés, n'ont n,,e ]. n^vlvX '
'"' "^'^

'
^'^^'

rentrer, loin de vos eux 2/,'' 7
°"' '?"-"'' ^°'"--

voit-on pas cette chaî^fie tJfrSp^'c'^^T' '

^*
Et tandis qu'on vouloit livret fcr'VB,^^^

'^'"^ ^

plus beaux ports, le dépôt de toute, nos fc-rt
' f"'

dotent a Saint-Domin<nie la J^r.a- l^ '^onirnan-

«otre marine, pour liv „ !n - ™ '"'"'''^ '^^ "^W=
de nos colonies^

'"'"*"'*
'«^P= ''-^ p!"3 belle

lefilenceftuIde,colo„sfarGalbaud,quia,eç,'
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des Anglais; îa torche allumée pour incendier le Cap , ïa

plus belle ville de Saint-Domingue, la plus riche de-

toute l'Amérique j fur ce Galbaud qui dk aujourd'hui

réfugié & accueilli chez les Anglais en Canada , ne fufïit-ii-

pas pour démafquer ces coupables ? D'ailleurs on ne peut

douter que Galbaud ne fût le complice des colons, leur

adjoint, leur ami, leur cféaturc ; tl étoit noble comme
eux, fils d'un ancien confeiUer du Port-au-Prince, fils

de colon , colon lui-même , envoyé par Périgny, qui étoit

colon, fils & neveu de colon , êc de plus , de l'ancienne

marine royale. Leur (îlence fur les officiers de la marine , dont

les chefs à Saint-Domingue étoient tous de l'ancienne

marine royale, ne prouve t- il pas d'une manière évidente

leur coalition &c leur perfidie?

Depuis la guerre , il ne peut arriver aux colons aucune
refTo-irce , il ne vient point de bâtimens. Celui qui fait

le plus de revenus dans les quariiers intads ed à l'inftar'

de celui qui n^n fait aucuns. Eh bien ! la plus grande
partie de ceux qui font en France, & fur-tout les

meneurs , les agcns , ne manquent de rien , Sc font dans
l'opulence.

Leurs afTociés , leurs complices, qui font dans îe con-
tinent de l'Amérique, 5c qui y perfécutent tout ce qui'

veut portej le nom de Français &c la cocarde nationale,,

enrichiflent les triïiteurs i, y étalent un luxe fcandaleux ,

y jouent l'or à pleines mains ^ y donnent enfin" dans tous

les excès les plus fcandaleux.

Ne voit-on pas la main de Pitt fourniiTant à îouics ccs^

dépenfes, dirigeant tous ces fils de la plus horrible des

confpirations , & ais^uifant tous les poignards de ces con-

jarcs a la iolcie ?

Quel cil refprit affes endurci ou aflez froid pour fa

rie^ qui popiToit en douter s S'il çn eil , eh bien! qu'il
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.txaminca^ec rëÔcxion , c|u il lifc avcg aitcntïoh îà reîà^»
^lonque nous allons faire imprimer d'abord. Se un mé-
moire fur Ja'iîtuacion générale de Saint-Domingue

,quik
liuvrade près!

^

INous nous attendons bien que les ennemis des ci-
toyens de couleur &c des noirs vont les calomnier auprès
du peuple français

j ils vont les peindre comme des
hommes méchans , indifciplinables

, enfin comme
des êtres cruels & féroces. Citoyens français , ne
es croyez pas ; ceux qui tierment ce lan^aec ne font
pas des colons fidèles, ce font d^s colons Vontie-révo-^
lut onnaires qui font la guerre à la liberté & à cous--
mêmes , d'accord avec d«s émigrés français : ne les croyez
pas; ils vous ont trompé tant de fois! Ces noirs au'on
vous pemdra fi méchans, autrefois réunis dans des' ate-
liers de irois, quatre ou cinq cents, fe laiffoient con-
duire par un feul blanc fans rien dire , 5^ étoient dociles
a tous fes caprices : s'ils eufTent été féroces les auroit-on
menés fi facilement ? Leur méchanceté n>fl que dans le
cœur de leurs opprefieiirs : c'eft un prétexte que ceux-ci
prennent pour juftificr l'cfclavage ; 5c quand ]es noirs
auroient été méchans, nous ne pourrions pas raifonna^
blement leUr en faire Un crime, car la fervitude déprave
homme; mais la méchanceté, heureufement ^ a'efl pas
laturellc. ^

Depuis trop long-temps ils avoient été vexés, opprimés
\L fouvcnt torturés

, martyrifés de toutes les manières; f@
ont-ils permis quelques vengeances ? n ont-ils pas, au con-
raire, fauve un grand nombre d'Européens dans les jour-
lées défaftreufes des 20 & 21 juin ? noni-ils pas au
nilieu du combat refpeété tous ceux qui étoiént fans armes?
l'ont-ils' pas fauve tous leurs maîtres

, qu'ils efcortoieni eux-
acmes jufques dans le camp àzs, commiifaircs ? Depuis
Compte rendu par Diifay^ g -»

I 'IF
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que îa guerre civile , allamée par Galbaud , a cefté par

fa fuite, s'eft-il cummis un feiii meunre ? Que lsi';s en-

nemis parlent, qr'iis en citent un féal, ï\Gm les en dé-

fions. Non, refpcce africaine n'a pas à roarir d'un leut

affaiïînat. Je vous obferve que te ne font point les noirs,

jadis efclaves , ni Us citoyens du 4 a<jrii ^ qui ont été

les aggreffeurs -, iis n'ont fait que le défendre , tjiic réfifter

à l'oppreffion , que protéger la sûreté des délégués de la

îépublique françaife*

Si îes noirs, depuis ce temps , ont mérité quelques

reprochée d'indifcipline , exculez-lcs, citoyens: ce font

quelques mouvcmens d'efFerverfccnce -, c'étoit l'efTort d'uni

peuple encore nouveau qui briîbit fes chaînes , Se n&

pouvoir le faire fans quelque bruit , tant elles étoient

pe fautes. îls ont été , au premier moment , agites du

îanatifme de la liberté ; ils ne faifoicnt que d'être éman-

cipés , ils dévoient naturellement avoir befoin de guides,

Le monde , les lumières , les fciences , ne fc font per-

fedionnés que par degrés, 5c il eft pour les hommes ub

pallage néceilaire de la jeunefTe à la virilité,

Lé2;iflatcurs , on calomnie les noirs , on envenime

toutes leurs adions , parce qu'on ne peut plus les oppri

mer. Ne us les mettons fous votre fauve-garde j vous fau

rez démêler les caufes de toutes ces accufations. —
ïl ne faut atiribucr les écarts de la liberté, qu'à ceux qui

voudroient la détruire.

Dans tous les points de la caufe que nous vous fbu^

mettons , ce font les criminels qui font les accufateursj

I.orfque les détraiUurs des noirs préfenteront le tableau

de quelques-unes de leurs erreurs ou même de leur;

feutts j ils ne feront que Fénumération de leurs proprq
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iTorfaîts. TIs les opprîmoîent quancî ils étoîent cfcîaves Sc

qu'ils courboient la tête ; aujourahui ils les calomnient,

parce qu'ils lofent rticver un peu. Les fautes des mal-

heureux noirs, je le répète, ne font, n'ont jamais été

que les crimes de ceux qui les égarent aprc$ les avoir

opprimés. Les noirs ne font pas cruels, comme des co-

lons blancs aiment à le dire*, ^ Fexillence de leurs en-

nemis prouve afïez que les npirs font patîens ^ exorables

& généreux. Les noirs ont même le rerme des vertus;

ces vertus leur appartiennent ; leurs défauts ïmh vien-

nent de nous. Ils font naturellement doux, charubl-s,

hofpitaliers , très-fenfibles a la piété filiale; ils aiment la

jufl'ce &: ont le plus grand refpe(5t pour la vieiilefTe. Ces

veitus. Peuple français, les rendent encore plus dignes

de toi.

Citoyens rcpréfentans , fongez que l'ignorance du
bien eft fouvent la feule fource du mal. Inflruifez ces

hommes nouveaux -, qu'ils foicnt éclairés , en votre nom

,

par des patriotes patiens ôc vertueux; cpe, par vos dé-

crets, ils reçoivent des leçons de fagefle Bc des vertus

républicaines \ la nature , la loi , en ont fait des hom^

mes, rinjîrudion en fera des ^nommes de bien. En tenant

de. vous leurs droits , ils en feront plus attachés à leurj

deyoirs : le premier de tous fera de combattre pour votre

patrie ,^ qu ils regardent comme la leur. Autrefc(.s ils n'é-

toient pas obligés de défendre leurs chaînes \ mais au-

jourd'hui, en rcconnoiiTance du nom de Français qu'ils

vous devront, ils confacrent tous leur vie à voire fer-

vice, & ils font à Saint-Domingue au nombre de quatre

cent mille à votre difpofition, dont il ne tient qu'à vous

de faire autant de foldats. Déjà, en atiendant vos ordres,

À la première nouvelle de l'invafîon de^ Anglais, ils ont

Commencé, dans le nord, par jurer de périr tous juf-

jf\
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<qu'au dernier , Se de s'enfevelir fous les décombres iô

Saint - Domingue , piurôt que de recevoir une domi^
nati^'n étrargère. Dans une expîofion de zèle ôc de dé-

vouement général 5 ils difoient : Si nous fomraes forcés

de nous replier faute de munitions, nous ne laifFeronS

que des ruines Sc des cendres ; nous nous retirerons dans

les montagnes 5 nous y vivions de racines de deau, juf-

qu à ce que la France nous envoie des fecours , Se nous
vaincrons enfuiie les ennemis avec des roches 6c des

Eéches. Nous apportons ce fermera au peuple Français,

Votre délégué l'a reçu en notre préfeiicc \ Ôc moi eft

îïion particulier, moi qui aime la France, ma patrie^

par-dsiIi!S tout, j'en ai été pénétré de joie Se d'admi-

ïation, 5: ai été d'autant plus Satié de repréfcnter àcs

boinmes qui étoient fi fincérement dévoués à la Répu^
blïquc. Je leur avois fouVent parlé de vous-, ils ont vu
dars mes difcouts la franchifc Se la vérité, qui font l'at-

tribut d'un vrai patriote. Le récit de lout ce que vous
aveï. fait pour la liberté , les cclairoit , echaufFoit , en-

riarnmoit leurs Cœurs j le récit de vos vidoircs élevoit

I3 u's âmes Se développoit en eux des fentimcns de pa-

tiiotifme qui jpfqu alors leur étoient inconnus j votre nom
les ranimoit , les confoloit de tous leurs maux pafTés»

C'e-I ainfî, en leur parlant de vous. Se par ma Conduite

qui a toujours été d'accord avec mxes difcours
,
que j'ai

commencé à mériter kur confiance. J'avois toujours

porté dans mon cœur les germes de la liberté Se de
l'égalité^ je m*étois inftruit à Paris par vos exemples,

& je m'étois aimanté dans la première des fociétés po-
pulaires, dès fa création. Jq n'ai vu dans la révolution

qui s'eft opérée à Saint-Domingue, que l'accomplifTe*

ment de mes vœux pour le bonheur du genre humain^
ô: qu'un de ces événernens ordoQjnés par la providence,
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aUtqutls , dans fcs décrets , elle atlçicîic peut-être la plus

hamc importance. Quoique j'eulTe toute ma fortune

,

toutes mes efpérances, tous mes moyens d'exiftence à

Saint-Domingue, vos principes m'avoicnt hcureufement

préfcrvé de la corruption ; j'ai bientôt fenti qu'un ami de

la liberté ôc de l'égalité devoit l'être auffi de rhumanité,

ôC les facrifices que j'avois à faire ne m'ont coûté que

des larmes de feniibilité Ôc de joie. Je fuis flatté d'avoir

vu difparoîtrc à Saint-Domingue la honteufe diftindion

des eaftes, d'y voir tous les hommes égaux & de les

cmbrafTer en frères.

Quand j'ai vu que je pouvois compter fur leur fidé-

lité, ayant été choifi par raiTemblée des élcdicurs léga-

lement formée, aux termes du décret du 22 aoûti75>2,'

d'après la tejaue des alTemblées primiaires, j'ai accepté,

comme un devoir, la million qu'ils ont bien voulu me
confier-, ôc je n'ai point héfité à braver tous les dan-

gers pour venir vous préfcnter , avec mes collègues, aa

nom de tous les hommes qui habitent le département du

Nord, l'hommage de leur attachement au Peuple fran-

çais Se de leur dévouement â la République une & in-*

divijible. Européens, Créoles, Africains, ne connoifTent

plus aujourd'hui d'autre couleur, d'autre nom que ceux

de Français. (

Citoyens repréfcntans , daignez accueillir avec bonta

leur ferment de fidélité éternelle au Peuple français. Je

réponds d'eux liir ma tête , tant que vous voudrez biea

être leurs guides 6z leurs protet^leurs.

Vous pouvez, citoyens légiflateurs , vous préparer Aes

fouvenirs confolateurs , en honorant l'humanité 5c en fai-

fant un grand acle de juftice qu'elle attend de vous»

il]
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QUI SE DIT CALOMNIÉ,
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